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DES OMES#(ET DES'CHO'SES. 

ne bégis ni ne commande à personne je ais où je veux, je fois ce quime

&" ' j àr 'comme j pyeüs' et je meurs quand le faut

{VoL 6. ' QT BEC;' 7'M ,1845. No. 18

CIOURAMÉ,

OU L'AMOUR DE LA TERRE NATALE.

C west'po tt un personnage imaginaire que je mets en scèni, c'est un simple
'vé nemen't queje raconte"; aucun ne prouve mieux ue l'aimour de la terrena-
talest' grve ýdin's tous'les cours 'en caiactéres ineffaçables.

Une jeune Indienne, de la 'ribù des Noragues, s'étatit éghíde, à l'âge de 'neuf
ari, dans 'le fo'rêls de la Guyannie.. Elle fut recueillie par des chasseurs, ret
remise entre lés miains'de Mme de Saiie-C'roix,' veuve' d'u riche colon 'de
Cayennë,' qui' la <onsey a chez' ello'èt Padopa. 'Dàñs ,le désert, cette pai re
fille s'appelait Couramé, mot, qui, dans la langue des"Galibis, signifie "belle. Il
est'düs leh'abiides des sauvages'de donuer' à le'ùrs enfants des ioms qui se
rapprtent à quelque attributagréablei ou à tôut èe qu'il y 'a de plus riant 'dans
la nâture exiérieure, qu'ils sentent et qu'ils comprennent si bien ; cette 'coutume
s'est'conserfée pardii'eùx depuis'les premiers ho'nmes de la création.

Arrivée chez Mme de Sainte-Croix, Couramé vit èonvertir son nom-en'celui
de Démétrie, et elle fut baptisé-sous les'auspices~de sa mèrie- adoptive, qui la' fit
élever àla manière française. Les plus tendres' soins lui furent' prodigués ;'.rien
ne fua rgn' pour lùi dorner une éducation brillante' dônt elle profita. A
mesure qu'ele èmbllissai on'chercMit 'à rélausser en elle les'dbuis de l nature

par le luxe et l'élégance des vêtements. On Pappliaua à l'étude de la musiqüe,
mais particulirem'et à celle de'là dànsé. Personne' nignore ee dans les villes .
on fait 'in art très compiliqué'de ces' îiouvéments harinoniques de notre organisa-.
tion, qui sont l'exresion d'une vie joyeuse et satisfaite. Rieïf d'ail:eurs 'ne
manquait à Cburaie.' Elle ne coniiut jamais les privations, mais 'par une Ma
ladrese sin ulière, On jarlit sans cesse en sa présénce dâi désert où 'lle avait
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trou e esds-e' aÛtcIé'es à iason6itifn e 1ivages, du èortéei%ù
e îuu.fodu sd'an§l¥e1one, j5ar i'det 'des 'bniib d¢ sg ielii

des obligations qutln'contrifait iïWë7s 'Mme 11 Saiife-iil@Yi On iii-
lait par ces discours lui faire chérir son nouvel état. On verra bientôt que eette
manière d'agir était au ïiïoii iflc-ncfidé<ée, E e llproduisait un résultat 'con-
traire: tant il est vrai -que les -penchant- natifs -prennent plus de force pkrfem
contradictioni Il'yf'i dëis chique"t tveh idtúi; jinciþibåiiùi fixe le génTe
de ses tnifsydeset:nnolinations caractéristiquese

M'al6iesin, mafgr liaVeuré dõiit o'i l'coimilit, t8tran itaa
le -rveuse-et- mélancolique; On-remarquait -en -elle -cette -tristesse.-profonde

qu'éprouvent tous les étres 'qu'on a transplantés. Elle languissait comme céi
'billâelb*± ti i e-tmrbeiit bu sé-dessèchent quand oh veut les 4fsite etibit; siír
un terrain fluiilesirepousse. , Ses penchants résistaient à tous les goûts-qu'on vou-
lait lui donner *lle oupirait après leur terre 'nidhé. Uiie iisliiïlibn secrète
I'aveïis;iäit ilu'ëliëétätt faite pouriune autre existernce ; inetitëilê-ãsrgau~

erçaitflujours à traverslé 'ifanièrêé élÉgantes-que l'tb acquiert pet la ivilil-
sation._ Il y avait dans ses regards quelque chose de vague et de distrait qI

-ë¯éê tslia~i'ñiilu-të -àlsme tu fethuâfiiiñï Z(iiüïi h' iiëé--p 86.. 1
nait avec avidité tous ceux qui arrivaient de la rivière d'Approuague. On lui
avait dit que le paytû"ll'e ait ëfu -ïe jbdr 'thit -i'ègt de Gayenne ;, aussi
avait-elle les yeux constamment tournés vers le soleil levant. Enfin, dans ses
promenades journalières; 'elle ne pouvaitcontempler la surface de la mer sans
être tourmentée du vif désir de retou-ner áux lieux où elle avait pris naissance.

2 Couramé jouait quelquefois avec les filles de son âge ; mais ces amusements
étaient loin ie la satisfaire ; les e intàh'tdi drtagaient ses *distractions n'étaient
point de sa tribu ; elle pleurait parce qp'elle n'avait ni' sour, ni frÔre ; elle ré-
gre'tait les joies de son ipayst;. enfing au 'milieu-de-labdance et de la 'ricesse
tout lui manquait, puisque sa mère- n'était pas là. Elle avait déjà neuf ars
quand elle fut trouvée dans les forets de la Guyanne.; à cet Bge tout cé qui tiènt

a rn oublie 'es t'êúris coiifiiñíélléi itüiist diiràiit lana sentiment ne -pas. b ' *èiê' 1à ýiU
nuit elle était souvent-suflbqübe ärses aangloïs ët "és larnies. ef
,elle s'endormait; mais aâsifot la .voix d' '*a'r'ére ënàetaièlenitr jusqueilás
les.reves 'de son 'sond'iil. -Malgié les'feines 4u'elle én'durhit, doi Vàrestait
toujours belle-; 'on iemaiquait dans tôõüs ës itaii- -dîe la ehÉinoiiî!e ' ii'lï~n-
.gueur, cette mélancolie tourhànte-qui, comie 'ù àt üñ äiißih ést éelîe
-sorte 'unegrace dans la doiiteur.

Chez Mme de Sainte-Croix, tbuiré 6ifit 'aßlèùI %ije èe'lute es
cdmplaisances. Touies les personnes'spiriïuellés 'qii'ifquelitaièiit et\e mïn
voulaient condourir à son ihstrution- ellé avait Vt'us'ås eu ,iaé' e
rer une grande 'opulence.. CoûÏamé les *éôtitait, e 'tn 'piläii de~ses ~rras
comme d'un prodige. On lIi lfaiisit 'iîrtiiît ~iirëildre 'lairiýjiÙà a' il;

- mais pour elle il n'y avait qu'une laigùe Yqili YTat éïfe ér'éé 'lains 'l 'eiiinde:
-C'était-celle des Galibis, si pauvre eh nioï sieifiuis, 'niaisiiélié in nii ~al'%c-
* nueuretiendr'es ; douiamé naavait ien oüblié.de ée dilèè'saddrn't a n ek sa
amais.pdur àéguiser la pèniée, ét quisa ïnr'-i väi ajis "iis rirr

Il estdu reste remaq'uable qie l'iucaÉion- a6ñi-n'ë ,
en elle,.l'ainur. de la pâtrie, n'ai-tà fait fortier ce' ia
toute l'énergie -de son, âme. On écrivait béacòôüp'cà¿ëte.poquùeïue sau-
vages de la Guyanne, qiu'on ava i le pioj'et e cifieiï; ön 'iefeliait V€1''atrer
sur ce pinit le godi'eieïement de France. Or, Cöuratié 'lišaife"vi' û«é'âité
extrême tout ce gi'ori publiait dl la'r'iön 'rrïife e
Norsgues, de leurs jeux et de leurs habitudes. Enfin, à tout instant Eon imagi-
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r'd-nsasa atie, elle otulit'tourir:aUiiîeVi o o er

h'er.e re te jour,"s'écria-t-elle, qut l en

0M, b que vous me o niez !' qi -peut songer v O ans
r n fu d e ms eoir
d.at de itCro i apercevajt-depuis longtemps que Couramél

~tai ~t h e. liaque iistint du jour- on lã voyàit répandre 

.ae her dns les eïîdoit i sjplus solitaires de la maison. Au- milieu

de tant de en huila érissaie Q lle avait l'air dArä uie r.éature d?une -autre

e gogne' äà.vit à attribuer tant de mélancolie; d'unle 'autrepqrt,

uran n'osa ( lm dotifde pon chagrin, elle craignait de passeÉ pouÉfin-
eg d'affliger sà bienfaitrice.

Mqp de int Cr n n instant qu'nn sentiment irrési3lible s'était
jiut-treýmparé d ur; car l'e,tt'e intéressanté personne entrait- déjà daùu

4 Pe afi~1~ uainq ulte pensé remplit déjà toute nQtre ame, .ar
jjo agtr,e pa!ýr tr9 uver placé. D'ailleurs on voyait bien quelle -é.ou-

t1'qi eo i di'fér'ence' toutes les jouanges que l'in donnait à §a-béauté.- .Que

fa dÏaitVd4n àlo Mîe de S iinïe-frbi 1 Elle cherchait: a- consolei Couraméi
th ap s .ay, Vaine entative 1 Qu'im portent les caresse duug

eu embrase er espérànoe celle ,qùi nous a puyté danp sng
i pqu , nourri de son lait .

9,« aeile 4ii aio q'éprouv ait Courané au milieu des regrets. qip -la cocaiu
inaiént, c'était la lecture dé qu'elquei: ouvrages d'histoire, qui 'se trouvaient·.dane
li ,i qthièue de Mme-de Sainte-Croix, et' dont sa"bientàitrice lui avaitfait don ;

», eIti .ette peetàbledatpe avait un esprit très cúlti'vé; elle regardait les

lrg po~ de eamis eonsateurs qui eriißéchent l'ame de trop Wappesantir

i ivesgn chagripps Corré pr'fitait de cette- ressource, ainsi que
dëla éonvérsation du doèteueVala.yer, vieillard respectable, dont je tiens cettr

S,!tq ,ii .depuie pl!s lq 9uarante ans- étaitl'idole .e la.Colonie; .e
bomni4,,vertpeux autant qu'éclaire, rétait le·.médecin de Pâme aussi ,bien 'que
çjyi du cor.ps,; .ilait p'nét, tous les secrets de bouramé, mais .il se garft

e uiare art ' En général, le.doc eur niettait dans ses relations. aeý
dep.nepp éserve déliçate et ,prudente quitlui conciliait tous les cSurs.

tiuI ,tenps aprés, un évéement particulier apporta des.changlments
g. diirl'giátence de Couramé.ý A cette époque Cayenpe avait Vour

,yeregr Ç[ lo baron de Besner ; mes léèteurs serontpeut>etre curieux.do i
yqrel sitcel hommr e qui a laissd de si honorabfes souvenirs dans cette .îl.
Ceux qui l'ont connu disent que c'était un philantrope très éclairé, qu'il .pqrtpit

J me la pigs atiye dans un corps faible. et valétudinaire, qu'il avait PacceAt
lan'a, , majape <eur tout à fait français. On lui demandait-.un jour, dans un

op deo Paris, poiurquoi, ayec uie santé si frôle et languissante, l ne. craignt
pîs'aller yivre soústin ciel inhuait etde compromettre ainsi sa vie.--O:n.np

.nerép!?ndit-illavèc fermeté. -Je cite ce trait parc,e
S Å , 9 11 iop caractère énergiqu e et entreprenant, -le baron était .d'ailleîrp

~Rpiqpt~ p r je p's vif désir' de contribiuer au bonheur des ,honimes ; sonr:--

@teQgrepa.prpets était infatigable. -I aimait surtout 'les' 'Indiens, et .qmlgit

jypéßier eIgr sor,t.en les amenant a la civilisation ; il s'abadonnait enfin I tqqs
le. réves dé l'homime de bien, quand il s'agissait de la Colonie.

.ápur ~açiex yenir à bout.de ses desseins, le baron 'imagina d'attirer é.Geyenne,
s iyrsr ueques Indiensde la Giyane; l voulait leur- fire ap-

grér tpg say t.ges d.ont on jouit dans les villes. Pour cela-il fallait .qu-is
Ispge.g ßopbut tait e rapprocher de nous ces.hommes agrestes, d'en ,fLire

srinsenÏlame'ntà d'es habitudes qui -pquNtaient dles
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llirà leurs propres .yeux.ý Il s ét pat 1 'influe_' ,mur"l a do
ïoSurs des Noragues,, quide tous les sauvages; sont ceux qui montrenti4 iiuÏ

nioralitéqui respectent leurs parents, qui ont le plus de justic. et de ornd

foi, etc. Dans un voyage qu'il avait fait au beau quartier dApprouague, il
était entré:dans leurs caseset:lfétait persuadé qu'on pourrait ;tirer un .gran~d

parti de cette intéressatite tribu.,. Il prétendait en faii'edès éutivaieurs' sogis les
mains desquels auraient prospéré- les terres fertiles qu'ils hibit-aient n' uiCéàit

zd'ailleurs d'autant plus facile de communiquer avec eux, que la '.plupart étaient

baptisés,,-et taient déjà reçu, quelques-uns des biënfaits de la civiisation.
M. de Besner fit dire en conséqtence à ieur chef Almiki, qu'il'serait pe t&etre

intéressant pour lui de venir un jour ai sein de la métropole, avec 'iuelqu s-uii
des siens,-pôur y délibérer sur de¶'affaires qui le.concernaient, et qui. se r appor-
talent à laprbspérité de satribu. .Le message fut adroitement remph >ar un
missionnaire qui avait beaucoup d'ascendant sur savoenté.

On saitifvec quelle difficulté, les sauvages tablissent s rappor ei
à moins'qu'ils'n'y soient contraints par.la force ou' par I'1a nature même leurs
besoins. Mais depuis quelque temps, les Noragues se trouvaient an ine
grande pénurie ;-ils,manquaient de haches, de sabres, de fusils et d'iiires obý-

jets qui sont pour euxde la plus grande importance. Ils s.maginèrent avec raison

que, sous ce point le vue, ce voyage leur serait profitable, ils adh errent sans

hésiter à la proposition:du, gouverneur. e ,,eu xAllniki, 'trop agipourqgiteèr

son carbet, consentit au départ de son fils,. qui se fit ccoimpagner par quel1ques
hommes et quelques femmes de sa sdite.

Cependant, le truit s'était répandu à Cayenne que-les Noragues al fieni'arriver.
Couramé était d'une joie.qui ne.peut,se décrire, ellem's in;liua de site qu'elle

allait revoir sa mère, et son amour pour la terre natale reprtitouùe sa"force;' dans

son impatience,, elle comptait;les jourset les heures. I ent pése toujóurs
auxàmes'actives-; elles ne ,s?alimententque d'espoir.

Couramé' relassait dans sa mémoire tous lesmo ette langue prm iiitive,
qu'elle savait si bien avant d'avoir été .éloiguée de son pays. Elle' étaitien

'sûre d'être reconnue des siens : 'ailleu lle portait ses cheveux lisés t pen
dants, comme toutes les femmesedes Galibis. Quoiqù'elle lunt dans ie nai-

ýson 'opulente, quoique sa misefût extra ordnaireinent r.e<hîerèhee, elle "conserv'ait

toujours quelque chose du,costume indien ; l eciail pend(ita es orei es ton

cou étoit entouré d'une chaîne.degraipne rpuges ; ses bracets'étaient 'omposés

de petites coquilles de ner,Mme de Sainte-Crox, lirait vanie e s graces

:et de l'adoption de Courané,. se plqigi a donner a sa parure les caractes dii-

tinctifs le sa nation.
Enfin ce fut une joie universelle de voir arriver les Indiens ainsi qu on avait

annoncé. Ils marchaient à la file et l'un. à la suitede l'aitre selri 'usage qu'ils

observent drus les bois quand ils sont bligés.de les tr1verser. Toute1 la p'opi-
lalion de la Colonie,était ccourie au;deva nt d'eux polir es'voir passer.- C'ést -la

ýropre de l'homme civilisé d]'envisager J'homnm'e sauvage 'comme un oujet dçcu-
-riosité. La jeune Couramé.surtout ne se possédait pa de joie eu apercevant

'des gens de satribu ; elle leur demandaitdes nouvelles de saimre, dansla langue
des Galibis; Lesgestes, les signes, rien n'était épargné our se fâiré entendre:

elle cherchait à lire dans leurs regards ; elle croy-it voi én eux ses parents Eon

carbet, tduîte la terre d'A pprouagne. ,
Parmi les Indie ns qui vnrenten députation chez M. le barôn 'de Be*sner, on

rémarquait plusieurs bommllies de haute taille et d'une b mohe' mine ;io distiguait
'surtout parmi.eux le fils d!Alhniki, dont le costume éteit plus cóigne que celiide

qecompagnons. Il était.arnié comme 'in'guerrier, ila'vai'le regàrd n ble';'mais

sa figure était triste et mélancolique, sontTnt devm't moms'at'ére qu id il, aper-
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çut Couramé ; mais celle-ci dirigeait particulièrement son attention sur sun; groupe
de lemmneà Noragues quimarchaient à la suite et portaient'des liqueurs firmentées
Éiiique.dêla faride de'maniod pod t composer la bomlie leurs. m E
ne s'apercevait d'ailleurs en aucune manière den émotions qu'elle pouvait.Xeile

C Pontinuer.

SAMEDI 17 MAI, 1845.

LA VE IUTE C1OQIJE.

oU

Le Faùitasque en :Antagouis.me avec Lord MetcaIfe.
(Scdnë idlneit amenée au grand jour.)

-examinant autour de noustout ce qui se passe.das· le monde politique, en
,ertitantI'un oilïattentif tout ce que disent. les journaux, depuis ceux qui sont

payéspour mentir, ijusqu'à.ceux'quii végètent langoureusemen. à.à dire la <vérié,

nous ne:trouvons!rien-de plus intéres-sant et de plue intructif.à la fois que la gran-
dissime colère dans laquellesont.entrés, contre le Fantasque,:Milord Metca n yt
son fidèle sapajou le capitaine. Higgin,son., Force nous est.donc de ,ous , en dire

quelque che'se, malgré le-clagrinprofond que, nous' éprouvons lorsqu'il nous faut
'déchirerle voile qui nous cache le ridicule, la méchanceté ou la bétise de la

nature humaine ; mais voyez-vous, faute de* petites gens à éplucher il faut biea

lie rejetersur les grosses de'mime qut,. faute. de poules or est forcé quel.quefirsde

-manger des dindes. -Venons doncau fait. .. . . :

Il est neuf heures du soir. MilordýMetcalfe est assis ou plutôt couché dans un

:grand:fauteuilprèé'd'une table chargée, de papiers,.les uns sont .de dpéches

fratchement'ouvertes, les autres desigazettes qid portent en hvers .ndropsdes

*petites croix rouges destinées évidemment à .attirer l'attention su. es paragraphes,
qu'elles avoisinent. Du- milieu le cet amas de papierson vit sourdre.les go-

lots elégants de trois carafons le crystal. is-à-vis de lord Metcalfe esl assia .Mr.
le capitaine Higginson qui tient une gazette qu'il semble lire attentivenent ; mais

quelqu'un placé de côté pourrait-voir qu'il ,examine avec soin la physpnomre

de-son amaitre- par dessus la feuille qu?il tient -à la main. , Lord Mhetcal1e parcourt

une dépèche qu'il relit pour la vingtième fois et à chaque fois I trempe ses. lévres
brûlantes dans son verre, pantomime qu'imite-soigneusement: monsieur leasecré.-

tairè privé. -. Tout-à coupson Excellence donne.un coup de poing sur la table'; le

secrétaire fait unýsaut et s'écrie.d'un -air, alarmé, fort bien imité :-.Qu'y a-t-il

milord ,

.Jfilrd:- Lé croiriez-vous, cette, dépêche. de lord Stanley- que ,.nous venons

de recevoir a beaucoup de ressemblance avec celle qu'a pubbee cette m r le

Pëtitë.feùille delQuébec, lé Fantasququi et dont on m'a parlé ce matin au conseil

.'et-ihfêtue ; il:y a quelque 'chosedlà d4essous.. Avez-vous-lé ce fantaaquoui
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Le &&afren Nn milordi -

Le *Sec.-(se fillant aven enpreusement)A Oui milord le voici.( k
pa'esn Exellene.)*-. . .

Milord préourt le journal des yeux et semble viveinent impatienté - Ti-
hez donc de me traduire ce grimoire-là; je comprends tous les principaux mots,

namis je nepuis.isiir bien l'ensemyble ; .jevoiesJord. Sturntey,. lxd Meteglla, æro-z
,mince, négligence, indiscretinn, responsable, ça veut dire iespoüàible, j'entãridà'
bien cela, itregon, milice, miJgia et 'tous c.eg frots-là sont danî la véritable

diae ai j rend CeUe bê de 'Iang ie l chezd<lepéeke~ ~ ~ laast J r P ~ g ic donc
de d'ér.hiffreriut ça.

,Le. Sec. ' Milord, je suis vraimient mortifié mais j'ai déjà essayé de lire atten--
tivement cet article, maisje n'ai compris justement que les memes mols que
votre Excellence a trouv0s. -

IMilord va au coin de la chainbre'et tire le cordon une* sonnette avec tant de
ietlenee q'je le.gland lui reste à la main : il le jette avec colèr.e dans le feu.

Trois domestiques arrivent en courent à la' porte ;- Milord ! 'Milord! Miloid !
Milord ! Les chevaux iiur une voituig, çtI1id9i de-caqip d- service.

. Un valet :- Oui milord
iMilord: Ventre-à-terre!
LT? valel:- Oui milord ! où milord 1
Mfilol.-2 Ch'e'zM cr. Viger et rainienéz le ici aussi vite que poiaible.
Un valet...- Oui milord. mmilord , ils opI maledps.

.Afilord- Qui donc ! (il fr~appe du pied.)
Li dhnr ( aded)camp) milord ;' une indigestion yiolste,

ciiord . le'doeéur Pollock va de l'un à l'autre et dit que d'est dangereuin, miJlài,
Md Mird ' ce n'est rien, je croyais que c'étaientles dhsvaux. 1jtippipy
à prenez William qui conduira et allez chez Mr. Viger vous mtm

'Le Secrétàire. M ilord, Daly part demain pour Québec.
.;'Xilord.-C'est vrai,, il faudrait le -voir ce soir, au sujet .de la dépéeb qqp

nous venons de recevoir; (un valet), vous irez chez Daly et vous lç')»intrpg
a*ussi.

~Les vlets.-Oui, ýmilord ! oui: milord l oui milord·! ('Ils se précipig yers
la portent et sortent en courant ; mais une fois hors de la chambre ils jurgnt g»tro
ieur manXire et débatteùt à qui restera à-la maison).

Milor..-Comme ils me sont dévoués, ces braves gerçons? qýiel mêle ! ,yrgi.
'iârnfil n'y a que dans cette classe-là qu'on trouve tant d'empr8ssenent.

Le secorétaire piqué.-Pardon, milord, toute la maison de votre excellence îuU
.debnîih volonté pour'votre service, d'attachement à votre .pérsonne.
* .lfilord.-C'est vrai, Higginson, c'est .'rai, aussi je Ln'oublierei persaine up
Jour et je écàmpenserai chacun, selon son zèle, (le capitaine fr.opee le sourcill)
.et chäcon ;elon son rang (le capitaine -so.urit agréablement et milord,s.oupire..-

" dUaa et- Milord, I'honoratble Mr. bDálgrvient.dflarriver.et degirndo :À parler

Milord.--Qioi ! déjà -revenu de Montréal i
La*vait.-Non miilord il est venu-tout-seul, nousne-sommes pas en.or tpartir,

Shn et William se sont battus dans lécurie et John a nis, William tout en aang,
de sorte qu'il fautque j'atelle 'moi-méme les chevaux et comme ils ne fo pas
:hibituiés à moi,-j'i tieaucoup de peineiàen -venir à -bout, ils hennicom me
%on't nillle malices.

T1ilor'd, riant :--Eh'! h! eh 4 quel :Instinct clez ;ces 'nobles MegitflW,
~Mimdépechez.-vousilesatteler, 'prrenezgçtrde .,de ;liles tramunez J.



Vig4'. en une demi heure, dussiez..vous lui casser e co Àh I i
Da

milord le valet.sort.(
-Milord repdde suite un air trang ille et reteui sl tenr a W n i
ferme #-depi les yeux et fait rouler es pouces J un aprèà l'autre.

MrDay entre en aisant.force, salts taniôt î7son lxretenue, lantôt i"M e
ecrétaire privé. . Milord lui taiined r u i e' quil fait, tr 

fau n saluant.,
~o7 e.Z Comme pva demäinpor ié , é j'ai ens qrtbu

iufezipeut-etre quelquesnouvelles instructionsà me tonner, aiittes n è

g<esyous me communquerez demai devant mes olé ues.
Í ÏIiggiMon..e C est admirableme.n pensé, d -tar i p'its -q Mildrd'*

teguî unedépêenhe de lord Stanley, qni aoit un'pen modifier nofre tadtiqiJ. 
r. Dominique..- Une,dépêche, ah'! môntrez moi donc eli. .lòl toueni

'hem !héin! e
Mr. .Dominique,(qqi.a l'art de co prendrè beaucoij . Á padon ined

peche privé, jep'masngeai puint.E Ùne dåpeghe' voyez done i e our-
'derie je faisais.

,r igginson.-Que vouleZ-vous, les anéiens ministr aus oitg i l
vous oni donné certaines habitudes doht vdus avez quelque.peine a vous faire;
-ces.gens-là voulaienttout voir, tout avoir, touit visiter.

Mr.. .. )omZnque.-II faût leseéxcuser, mon cher capitain, éien't itheufs
llans leËa Aaires. . .

.Jiord.-l-nefagi pås le ça. 'ous allez Québec, i f kt ie b iiT -
tendre.pourinepoint:faire degaudherie. JL moment escr e, bien hrßfue.
Les dépghesiqueai-reues me mttent sur:i esgardes fat I t lord.
Staley, -oonciberle.canadiens à toutprix.

:. iaminique. .(troublé)-Quoi, conuiilier 'es¯nidien et de qill -

niére. E. . . . .. . . '

Jfilotd.y- Eh ! ieh,
. Higginson.- Eh. iien enei onnant un iînîe e lbr tët's

est précieux et le moment propice ; les libiéraux commencet ' s fa r rils
*etcontenteront.de peu;;. on voit des s.mptÔmes de lassitude et d'mpatinii'e lÍs

gelgdes¯uns de ,leurs organes ;'si nous :pouvons renmportèr lIte *oire quel-
,ónque, lils ont;à nousetnous aurons bon. arché de ilpasitbn. Sns

'4erribles,feuilles-deQuébec laffaire lfaisait à là sourdine. ndis 

Milord prend le Fantasque le parcôurt des yreux,le jete par trre:;t
teux de ce petit mouvement il ramasse la feuille-et la-remét r la tabe.

tJllr. :Domninigue.-Mais,.au niom du ciel, à quoi volez-voes ei |eti men
cher capitaine ï,

Mr. .Higginson.-Eh -bien c'est votre avis que je d'iñaúde; anza!tnB'nt
voici'l'eM1 ien. ia'ftfrapyer'dègrands'oups. "%sglettresdiemntre TM'é 'de

'bec5uii's apprebneanit.que es dhos voit'bien; mais il ne1ihut 'pas.perflréAße
tems. Vne lettre desTrois4tidir~ernous ditque tMr. Gieves 'tt aangeresse-
ment malade ; s'il peut inourir c'est un coup d'or pouimous, .M-Vige.rtentre
dansla chambre à sa place. Vous- mon cher Daly vors passez de l'enfer en pa.
radis, vous montez au conseil législatif, afin de» faire place à Mr. Dunkin qui
peut nous rendre de grands servicesdans la chambred'essemblée.

Mr.. Dominique,ý attéré.-ais l'stun peiit'sèrpnt que j'ai réchauffé dans

mon sein. Vous verrez qu'il vise à me remplac.er tout à fait. Il m'a joué. .
Mr. Higginson.-Et que voulez-vous"? quand les petits -serpents sont utiles,

il est fort adroit, fort juste de s'en servir.
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, 9Miioî téde bon:comur.
om ùgo. -Cetdniaeitaion 0he'iap tähí

Jr. HÌigginson.- Eh bien, Mr. Viger et Mr. Dunkin une foin en chambte
'~louslissrat plus ede tems, pour manoeuvrer daris les' ohisse,- commfle atit

souve u ees!iJitjourii3liste qi croit ïôîjolrds voir dids 'ss cóllègües: des
cnétliens roùy tieidiiez l'eniploi dIe'sobfleurqui vaut ûieux que e- rled

. Maintenit vous offrirez la fanetse chare tan't enviée tant cô'nvoité de
sollcieur-g Éera à votré ani juébe cquois qui ne 'sera pas 'fiýhé l'échaiïger son

auloti de mu'strat,de pt'iousr celuide mille louis. Il se fera- élire,"s'il eut
ceecu'cniii o'nsddnneront à votie diinistra-

in un frce qiñfrnSrrala ouch: a~Sîr R"ihert Peel'ît'à lord Stanley'qiii :n'ont

pas autre ghose,à nous'dire uè,.: Conciliez les canadiens, conciliez ler;lilératix;'vu
qu'il fAtîdra.pu ire aiïe une déni'onsf'ration contre les Etats-Uriis. 'Os'lvous.

,con:evezque Milord se respecte rop pour s'abaisser à 'des 'concessins un peu
larges. Si vous ne réussissez point'il sera foi'àé de; dleïùnder son rappel pour-

cauge de mauvaise, santé et vous deviendrez ce que vous pourrez.
, Mr. Dominique. Oui, oui, je conçois; monDieû@, 'e'äet i*mpomrtant - eh.

bi'ern si vo's voulez que je puisseréussir,' il faut me• donier c'drte 'blanéhe 'pour

la distributione quelquies emploia à Québec ; une fois sur les lieux je verrai

ce que je pourrai faire de mieux pour la prpigation du loosefhisme en qui nous
devons placer dans ce moment tout notre espoir.*

Mr; Higginson. Sitsoi,.il ne'faut rien'rnénager-iiiàque c'est -la province

qui jaie les frais de la farce ; .par exeèmple n'oubliez pas 'notre corréspondant- de

-Qnébec, ; si nous avions dans chaque endroit de la. provine un émissaire de
cette foirce et de c ,'conplaiian'ce notre besognè'serait de beaticoup .faicilitée.

'1olini eJístmeie'nt, ila] déjà une place, je 1di offrirai -encore,; de
mnjilaceî le, èhi f de pâlice ; il~est taillé -pour ça ; nous";aurons : un Fouché au

petit pied Nous n'avons qu'un oudeux partisans dans Québée; i eñles plaçant

tous, nous creons ddouité'l'efét'le plùsséalutaire: léchasse -aux pléé'es -'dvient
à tous les yeux plus profitable que la surveillance des principes et c'est ce, que
nous voulons ; l'élection de notre nouveau- solliciteur-gnéral fournit à chacun

-l'oécasion'de se distinguer et . .. et....que' dites' vou' de' èelà-kiun cher ca-

,pitaindi
Mr. ,Higginson.- Je dia que le petit serþtntne' dirait' p'a- mieux, certes.

Savez-vous que tous les hommes, même les pluis simples, ònt quelque -spécialité
où il. peuvent* briller ; teriez vou, mon' cher Mr. Daly; malgré les affronts
qu'on vous fait en-chàmbre ious étes impa'yable dans de certaines choses. (llirit)

,Sutout emportez des cigarres soignés. Il y en a d'excellents chez Rasco; faites
vous en céde'r une boîte.

.Mr. Doiniue.-Hé1 hé! hé-
.iilord rit; on ne s'en aperçoit pas sur son visîge mais par son. corps qui se

-meut par petits sauts.
Un.Va1et.- Milord, -monsieur Viger est arrivé. Ce bon monsieur a pleuré tout

,le long.du:chemin. Il croit que votre excellence est dangereusemeint malade ;
j'ai eu mille peines à-le consoler et à lui persuader que Milord est en bonne santé.

' iord.-Faites entrer.

(La fin au rochain numéro.)


